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Revue des études slaves
Jacqueline de Proyart
(30 mai 1927-30 janvier 2019)
Convictions et recherches
madame de Proyart était une femme de conviction, en particulier chré-
tienne ; de réflexion, comme le montrent la qualité et l’étendue de son œuvre ;
d’action aussi au sein du monde universitaire. Professeur et chercheur de qualité,
elle a été administrateur, au sein des universités de Poitiers puis de bordeaux,
mais aussi dans le cadre de l’association française des russisants, qu’elle a diri-
gée avec talent pendant de nombreuses années avec le concours précieux de
sophie lazarus.
il me semble important de souligner ici un aspect personnel, fondamental,
mais sans doute moins connu de sa personnalité – la dimension chrétienne. À
mon sens, c’est ce qui a constitué le guide de sa vie tout entière. J’aimerais le
montrer en abordant quelques orientations choisies qui furent décisives pour elle.
d’abord sa formation spirituelle et le rôle du Centre saint-Jean-baptiste ; ensuite
le choix des sujets qu’elle a choisi de traiter et d’approfondir au plan des
échanges intellectuels et de la recherche ; enfin les objets russes dont elle s’était
entourée, et qui avaient une résonnance profonde et très vivante dans sa piété.
Le Cercle Saint-Jean-Baptiste
Ce Cercle a eu une importance déterminante dans la formation humaine et
religieuse de Jacqueline. C’est d’ailleurs le prénom qu’elle donnera à son plus
jeune fils – Jean-baptiste – un gentilhomme marchand – comme il disait lui-
même du grand pourvoyeur de livres et de manuscrits rares – Pierre bérès (né
Pëtr berestovsky). Quant à son fils aîné – aubert – c’est à boris Pasternak que
Jacqueline avait demandé d’être son parrain, ce qu’il avait accepté avec une joie
émue.
le Cercle saint-Jean-baptiste a été évoqué plusieurs fois lors de la messe
d’adieu qui a été consacrée à Jacqueline le 4 février 2019 en l’église saint-
Pierre-de-Chaillot. en effet, c’est dans ce cercle d’idéation et d’action dans le
monde qu’elle a contribué à construire et à mûrir sa forte, belle et courageuse
personnalité.
la cérémonie funèbre du 4 février dernier a bien reflété cette profonde foi
chrétienne qui a orienté ses réflexions personnelles et sa conduite. elle lui a
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permis aussi de mieux supporter une succession de deuils cruels dans sa famille,
qui était pour elle essentielle. Je pense à la mort précoce de son mari daniel ; à
la disparition de sa fille Pauline, qui meurt jeune, après une longue maladie ponc-
tuée de rémissions ; à sa petite-fille rose, qui s’est éteinte dans l’enfance.
ouvrons maintenant une fenêtre sur cette formation qui l’a éclairée et qui
s’incarne d’abord dans le Cercle saint-Jean-baptiste – ce groupe catholique de
prière et de méditations partagées. il se caractérise par son ouverture sur le
monde, sur sa complexité, sa misère comme sa spiritualité.
le Cercle saint-Jean-baptiste est né pendant la guerre (1943), à l’initiative
d’une personne que Jacqueline a bien connue – marie leroy-ladurie (1896-
1973), en religion mère marie de l’assomption. Celle-ci était la tante du grand
historien emmanuel leroy-ladurie (la sœur aînée de son père – Jacques leroy-
ladurie – catholique de gauche, brièvement ministre de vichy puis résistant).
Comme le disait un de ses frères, au moment où on la portait en terre en 1973 :
c’est marie qui aurait « dû être cardinal au même titre que le Père Daniélou » ;
avant d’ajouter en souriant : ce fut « une sacrée bonne femme », comme d’ail-
leurs sa mère et ses sœurs. 
bоnne cuisinière, il arrivait à mère marie de dire, en soupirant sur le menu
du couvent : « Dire qu’il y a cinquante manières de préparer les pommes de
terre… ». sa forte personnalité avait aussi trouvé des voies inédites qui ont
contribué à ouvrir l’église catholique sur le monde actuel. elle l’avait fait en
choisissant le Père daniélou comme aumônier du Cercle dès 1946. il le restera
jusqu’à sa mort en 1974, et fut ainsi le premier théologien et animateur spirituel
du Cercle. Pour l’essentiel, son message optait pour une insertion intelligente
et généreuse de l’église dans le monde du xxe siècle. 
la première vocation du Cercle consiste à réaliser la synthèse entre un
mouvement d’action sociale et un mouvement spirituel, à partir d’une solide
formation culturelle et doctrinale. son apex réside dans une réflexion dédiée au
mystère trinitaire – Père – Fils et saint esprit – cet esprit de dieu qui, dans la
doctrine chrétienne, pousse justement les Prophètes à l’action.
le Cercle saint-Jean-baptiste a ainsi contribué à ouvrir de nouvelles voies
pour l’église catholique, avant même le Concile œcuménique vatican ii (1963-
1965). C’est par des réunions et des conférences régulières (tous les 15 jours)
qu’il a diffusé ses idées par le biais de ses différentes antennes, en France comme
à l’étranger, en milieu étudiant et au-delà. À Paris, il s’agit de son insertion dans
la Cité universitaire, de sa collaboration étroite avec les paroisses étrangères,
mais aussi de son travail dans le milieu ouvrier. Cet activisme a ainsi fait connaî-
tre concrètement ses options : son appréciation positive des différentes religions
(y compris du judaïsme, ce qui était rare à l’époque) ; la formation de bases
solides pour le dialogue interreligieux ; la promotion d’une approche tolérante
de la modernité ; la pratique de l’accueil des jeunes étrangers ; enfin son essai-
mage en terres non chrétiennes. d’où les camps internationaux du Centre ; d’où
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les équipes qui l’ont animé dès les origines : l’équipe russie (dont Jacqueline
était la principale animatrice à Paris), l’équipe Judaïsme, l’équipe islam, l’équipe
Chine, l’équipe inde, l’équipe monde ouvrier, l’équipe prière.
Boris Pasternak et le christianisme du Docteur Jivago
les rapports de Pasternak avec le judaïsme étant complexes, Jacqueline de
Proyart savait que c’est dans le Docteur Jivago qu’il fallait essayer de trouver
des réponses à ses interrogations. en effet, c’est d’abord l’ami d’enfance de
iouri Jivago – micha Gordon, qui, dès l’âge de 10 ans, s’interroge à ce sujet :
« Que signifie être Juif ? Pourquoi cela existe-t-il ? Qu’est-ce qui récom-
pense ou justifie ce défi désarmé, qui n’apporte que des chagrins ? 1»
Ces réflexions furent aussi probablement celles du jeune boris lorsqu’il prit
conscience de sa propre condition. nous trouvons là deux thèmes fondamentaux
que Pasternak développe ainsi dans le roman :
« Aussi loin que remontaient ses souvenirs, il n’avait jamais cessé de deman-
der avec étonnement comment, avec les mêmes bras et les mêmes jambes, le
même langage et les mêmes habitudes, on pouvait être autre chose que tous les
autres et par-dessus le marché quelque chose qui ne plaisait guère et qu’on
n’aimait pas ? 2 »
micha Gordon, adulte, trouvera la solution, la seule qui lui paraîtra efficace
et raisonnable : la conversion – ce qui avait été la solution choisie par boris
Pasternak. Pour lui la figure du Christ marque alors la rupture avec le monde
antique, et la naissance d’une ère nouvelle : 
« … Il y avait [à l’époque romaine] plus de gens sur terre que jamais il n’y
en eut depuis, ils s’écrasaient dans les couloirs du Colisée et ils souffraient. Et
c’est dans cet engorgement sans goût de marbre et d’or qu’il est venu, léger et
vêtu de lumière, homme avec insistance, provincial avec intention, galiléen, et
depuis cet instant les peuples et les dieux ont cessé d’exister et l’homme a com-
mencé… 3 ».
Pour Pasternak, c’est avec la venue du Christ que l’individu commence enfin
sa marche dans l’histoire, et que s’écrit le nouveau testament. Comme le dit
l’oncle de iouri – védéniapine : 
« Jusqu’ici on a considéré que ce qui importait le plus dans l’Évangile,
c’étaient les maximes morales et les règles contenues dans les commande-
ments ; pour moi l’essentiel est ce que le Christ a exprimé en paraboles tirées
de la vie courante, éclairant la vérité par la lumière du quotidien 4 ».
1. b. Pasternak, le Docteur Jivago, Paris, Gallimard, le livre de Poche, 1958, p. 23. voir l’étude de
Judith stora qui nous a guidés dans ce domaine : « Pasternak et le judaïsme », in Cahiers du monde russe et
soviétique, vol. 9, no 3-4, Juillet-décembre 1968, p. 353-364. 
persee.fr/doc/cmr_0008-0160_1968_num_9_3_1759
2. Pasternak, le Docteur Jivago…, p. 23.
3. Ibid., p. 62-63.
4. Ibid., p. 533.
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on sait maintenant que, le 10 décembre 1955, Pasternak avait confié à varlam
Chalamov les raisons presque mystiques qui l’avaient poussé à écrire le Docteur
Jivago : « Я окончил роман, исполнил долг, завещанный от бога, но кругом
ничего не изменилось » (« J’ai terminé le roman, accompli le devoir que Dieu
m’avait confié, mais rien n’a changé alentour… 5 »).
C’est aussi à cela que s’était attachée J. de Proyart, qui connaissait bien le
message du pape Jean xxiii à ses frères humains : « Si vous les aimez vraiment,
donnez le bon exemple et transformez votre amour en action » ; car pour lui, il
fallait d’abord « travailler au ministère direct des âmes ».
Pasternak et l’idéologie soviétique   
il me semble que ce contexte nous aide à mieux percevoir la théorie de l’his-
toire que boris Pasternak construisait, et qui constitue le point central de sa
réfutation de l’idéologie soviétique. C’est pourquoi, après avoir rendu un hom-
mage sincère aux réalisations sociales de la révolution, il note dans le Docteur
Jivago : « Quant à la conception de la vie, à la philosophie du bonheur qu’on
cherche actuellement à implanter, on a peine à croire que c’est dit sérieusement,
tant c’est une survivance risible du passé. Ces déclamations sur les chefs et sur
les peuples pourraient nous faire revenir aux temps de l’Ancien Testament, des
tribus nomades et de leurs patriarches, si elles avaient la force de faire faire
demi-tour à la vie et de faire reculer l’histoire de plusieurs millénaires. C’est
heureusement impossible 6 ». 
le refus de la vision « soviéto-marxiste » du monde se trouve ainsi justifié
– un point apprécié par Jacqueline de Proyart à sa juste mesure. 
Le protopope Avvakum et la Bible 7
Parmi les études que Jacqueline de Proyart a consacrées à la bible, figure
l’impact du « livre sacré » sur le protopope avvakum. dans ce travail, notre
auteur montre bien ce que représente la recherche active de Dieu pour le prophète
des vieux-croyants du xviie siècle. en effet, coupé des réalités du monde par son
exil sibérien, il vit alors très largement de et dans son imaginaire. il pratique à
tel point les textes sacrés que le langage biblique devient son mode d’expression
naturel. et si ce parler biblique n’a rien de rare à l’époque, un autre phénomène
est plus exceptionnel. Chez avvakum, « c’est à la fois la continuité d’un langage
saturé d’éléments bibliques … et l’aisance avec laquelle il manie ces écrits sa-
crés, comme s’il s’agissait de textes vivants, toujours en voie de création 8 ».
5. v. t. Šalamov, Переписка с Пастернаком Б. Л., shalamov.ru/library/24/1.html
6. Pasternak, le Docteur Jivago…, p. 533.
7. Jacqueline de Proyart, « avvakum et la bible », Revue des études slaves, t. lxx, fasc. 1, 1998, Com-
munications de la délégation française au XIIe Congrès international des slavistes (Cracovie, 27 août-2 sep-
tembre 1998), p. 125-139.
8. Ibidem.
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Poursuivant son analyse, elle distingue très justement trois sortes de recours
au texte biblique de la part du protopope : un recours à usage personnel – accueil
de l’écriture, lieu de ressourcement, aliment pour la prière, purification de l’âme,
fortifiant pour tous les combats spirituels, réconfort dans l’adversité, confirma-
tion de la vocation apostolique ; ensuite un recours à usage pastoral – instruction
du « petit troupeau », élévation de l’âme des « fidèles », encouragement sur la
voie du bien et dans la défense de la « vraie foi », soutien dans les tourments et
renouvellement de l’espérance ; enfin, un recours à usage polémique contre les
innovations hérétiques de nikon et des nikoniens, contre toutes les atteintes
portées à l’antique piété qui vont entraîner inéluctablement, selon avvakum, la
perte de l’identité chrétienne de la russie.
Ces explorations montrent la profondeur avec laquelle Jacqueline de Proyart
observe le texte biblique dont se délecte avvakum, comme s’il vivait dans les
temps “bibliques”.
la connaissance très profonde qu’elle avait de la bible et des grands textes
comme ceux de saint Jean Chrysostome, son érudition, sa connaissance de
l’hébreu et des études menées par les chercheurs israéliens lui permettent de
caractériser de façon très nette la façon dont le maître à penser des vieux-
croyants repousse les frontières entre les textes canoniques, les textes apocryphes
et les gloses.
Cette attitude d’avvakum se manifeste en particulier lorsque cela sert son
point de vue, et lorsque s’enflamme en lui le prédicateur. son éloquence comba-
tive l’amène alors à verser ostensiblement dans l’hérésie, par exemple lorsqu’il
veut prouver à ses ouailles que Jésus est descendu corps et âme en enfer.  
d’autre part, notre auteur montre qu’avvakum ne se contente pas de fournir
à ses fidèles une argumentation biblique contre nikon. il puise en même temps
à la « source des larmes » (Jer 9, 1 ; G : 74) pour leur apporter comme à lui-
même consolation et espérance. il s’agit là d’une simple mention, mais qui nous
a aussi rapprochés, puisque je commençais alors à travailler sur les lamentations
et les larmes dans la culture russe et soviétique9.
Gogol et le diable 10
une autre étude très fouillée de Jacqueline de Proyart doit être signalée dans
notre contexte : son analyse du diable chez Gogol. il est bien, à ses yeux, l’anti-
thèse du dieu chrétien, et son incarnation s’étage dans son œuvre du satana
biblique à la нечистая сила populaire, en passant par l’apparence animale ou
humaine – qu’elle soit très laide, très belle ou très quelconque. Comme dans la
culture traditionnelle, qu’il connaît d’expérience, Gogol est certain que la force
9. Francis Conte, « lénine et les pleureuses. les lamentations soviétiques sur les chefs bolcheviks »,
Les lamentations dans l’espace euro-méditerranéen, Cahiers slaves, 13, 2013, p. 1-12.
10. Jacqueline de Proyart, « le diable de Gogol′ est-il romantique ? », Revue des études slaves, t. xlix,
Paris, imprimerie nationale, 1973, p. 323-334.
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impure rôde parmi les hommes pour la perte de leur âme. Jacqueline montre
bien que, pour lui, le combat direct contre l’Esprit du mal constitue à la fois ce
devoir premier de l’homme qu’il incarne positivement dans le soldat russe, en
particulier sous la forme du cosaque. Gogol y revient à maintes reprises dans
son œuvre littéraire, même si la tradition populaire l’amène aussi à évoquer un
pauvre diable en exil, qui ronge son ennui en faisant la noce. mais cela n’em-
pêche pas Gogol de préciser le fond de sa pensée dans une lettre à sa mère du
12 juin 1844 : « Parmi nous réside notre ennemi infatigable, qui s’efforce par
tous les moyens de peser sur nous et de prendre possession de notre âme … »
(« Есть среди нас неутомимый враг наш, который силится всячески
иметь на нас влияние и овладеть нашей душою 11. » 
il est évident que, pour lui, l’homme qui s’abandonne au diable ne peut que
s’auto-détruire, et au terme d’une terrible vengeance, cette auto-destruction
atteindra l’espèce humaine. Fascination ? obsession de Gogol ? C’est en tout
cas la nouvelle « la nuit de la saint-Jean », qui reflète incontestablement la vio-
lence du désir personnel et des tentations que traverse Gogol.
Jacqueline de Proyart et sa collection d’œuvres de Vera Aleksandrovna
Popova
Je terminerai cette évocation des liens étroits entre Jacqueline de Proyart et
le christianisme en disant quelques mots sur certains objets dont elle s’était
entourée, qu’il s’agisse d’œuvres de l’artiste vera aleksandrovna Popova (1882-
1970)12 ou d’une icône du Père Grigori ivanovitch krug13, qui lui était chère.
étudiante à Paris au début des années 1950, Jacqueline avait fait la connais-
sance de plusieurs artistes russes qui avaient quitté la russie après la révolution
bolchévique. Parmi eux se trouvait vera Popova une artiste et sculptrice – cousine
de lioubov Popova (1889-1924), une peintre d’avant-garde plus connue mais
disparue très jeune et proche de sonia delaunay. 
dès son arrivée à Paris en 1922, et dans le cadre de l’entraide qui régnait
souvent entre les émigrés russes de cette époque, vera avait été aidée par sa
cousine lioubov. Celle-ci l’avait fait engager comme costumière pour les ballets
de serge diaghilev (1923-1929), en même temps qu’une amie artiste еt pianiste
nina lazareva (1890-1975 ?).  
après la mort de diaghilev en 1929, elles avaient aussi travaillé pour des
décors, des costumes et des accessoires destinés à des ballets, sur des musiques
de manuel de Falla (le Triangle, londres 1935), les Preux (sur une musique de
borodine, londres et new york, 1938) et la Grande Pâque russe (musique de
rimski-korsakov – Paris, début des années 1940). Parmi les peintres des décors
figuraient aussi ivan bilibine, sonia delaunay et même Picasso. 
11. « le diable de Gogol′… », art. cit., note 3, p. 78-79.
12. sur lioubov Popova, vera Popova et nina lazareva, voir l’excellent dictionnaire : Искусство и
архитектура русского зарубежья, М., 2008.
13. Grigorij (krug), Мысли об иконе, Paris, ymCa-Press,1979. 
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après la guerre, nina lazareva enseigna le russe à l’institut des langues
orientales (1945-1958) et au ministère français des affaires étrangères C’est
alors que Jacqueline avait demandé à vera Popova et à nina lazareva de vérifier
avec elle l’impression du texte russe du dr. Jivago. À partir de cette époque,
elle se procura des œuvres de vera Popova qui abordaient des thèmes chrétiens,
mais avec une exception – parfaitement parlante – le portait en bronze de boris
Pasternak (31x22, 5x2,5), qui fut exposé au Grand Palais en 1959.
les œuvres de vera Popova liées au christianisme dans la collection de
Jacqueline de Proyart sont au nombre de cinq : La Mère de Dieu (bas-relief,
plâtre polychrome – 38,5x27,5, 5x3) ; La Vierge et l’enfant Jésus (terre cuite,
33x27x27) ; Boris et Gleb – les deux premiers saints de la Russie (plâtre poly-
chrome, 37x30x30) ; une tête d’ange (terre cuite, 33x27x27) ; Le baiser sororal
(bronze creux, 36x36x4).
toujours de vera Popova, cette collection comporte aussi un paysage des
environs de moscou – dans le « style tchekhov » – autre écrivain très aimé de
Jacqueline ; de même une aquarelle sur papier (32x26) représentant une pro-
priété près de moscou – peut-être celle de membres de la famille Popov qui
étaient des marchands aisés de moscou (aquarelle sur papier : 36x23)
il faut enfin signaler l’icône de la Vierge de Tendresse due au Père Grigori
ivanovitch krug, peintre d’icônes et de fresques exceptionnel, qui travaillait en
ermite au skit du saint-esprit au mesnil-st-denis (haute vallée de Chevreuse).
Cette icône avait été réalisée pour Jacqueline et daniel de Proyart, à l’occasion
de leur mariage le 7 juillet 1951. C’est elle qui figure au verso du beau livret
de la messe funèbre du 4 février 2019. 
                                                                           Francis Conte
                                                      Professeur émérite, Sorbonne Université
